MAif L'ENFANT NERIAIT PAS. iL PLEVRAIT.




C’ETAIT LA FiN DE L’ECOLE.

L'ENFANT ETAIT PENSIF SUR LE CHEMIN.
iL RETOURNA ViTE DANS fA CHAMBRE.




L’ENFANT SviviT LES CONSEILS DE fON LiVRE. '.
it TRACADES CERCLES ET DES CERCLES €T DEf CERCLES ET DES.. M '
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- CETTE CHOSE, C’ETAIT L'AMiTiE.
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/ ET U'AMITiE DiT: *JE SERA| L'OR QUE TV DEMANDES."
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¥ o ,  ENFiN, C’ETAIT A L/ENFANT DE RiRE. £
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UAMITIE LVi AVAIT OFFERT LA RICHESSE Qu'iL DESIRAIT LE PLUS AV MONDE.










